
RAPPORT DE 1.0RD DURHAHI,
HAUT-COMMISSAIBE IDE SA MAJESTE; &c.

Sur les affaires de VAmérique Septentrionale Britannique.

^1 <»»» M

A la TrèJ-Excelleote Majesté de la Reine.

EiO me cninfiiint le ao»»erneinrn» de la province

du Bns-Cirmda durant la périoiJe critique de la sur»

penoion de «a con«tilution, il a en mènae temos plu

fk Voire M»j<>f)té de m^mposer une t&che non

inoins difficilf et d'une impart»we beaucoup plus

permanente, en me nommant " Haut CoiumiMaire

pour r<^nler \e* question» impoi'tanie'i qui existaient

d«n^ les orovince» d» Haut et du Ban-Canada re.

lativeraent h la firme Pt an ffouvemement futur des

dites prorinces." Afin de «ae mettre ea état ie

remplir ce devoir avec le plu» d'nvant»pe. ja fus non

Rpuleroent revêtu du titre, mai« de tous les pouvoirs

de ffouverfleur général de toute» les provinces de 8.

M. dans les provinces de l'Amérique du Nord, et

mon autorité ne fui pis limitée par mes inaiructiom

par aucune de ces restriction» qui dans le fiit

avalent privé le» ci-de^vanl eouverneurs du Bas-

Canada de tout contrôle ourles autres provincps.

quoique dans la pratique on les leur avait nominale-

ment subordonnées. Ce fiH donc en addition aux

devoirs de "administration des affaires d'une prv

vince étendue et en troubles, aux devoirs lé^rlslaiifs

dont on me surchargea durant la suspension d»:

pouvernemeat représentat-f, et aux communica-
lions coistantes ^ue je fus oWijré d'entretenir non

seiiiement avec les lieutenants ciniverneurs, mais

NtMMii avee dea individus des autrt ., cinq provinces,

que jVustt chercher la nature ei l'étendue des qiies-

tions, du règlement desquelles dépend la tranquillité

des Canadas; <|oe j'eus A mettre sur pied diverse»

enquêtes étendues relaliveiufni »v>K insiituiiuns «t

à l'administratiiin de ces provinees et a trouver les

réfi»rnDes convenables ans le système de |pur gou-

vwnement, prapre ft répari-r le» maux qui exis-

taient, et à poser lea fin icinenis de l'ordre, de la

tranquillité et des amélioratioDt. ,

JLa tftrbe a moi imposée de régler les questions

qui affectaient la forme ci l'adrninistrHlion du foii-

vernement civil fut naturelietnent limité? aux deux
provinces dans lesquelles le réizlemtnt 'le ces ques-

tions était devenu d'une tjécessiié tirgentr, par les

événenrfils, qui d'unrôié avaient sérieusement mis

en dangier et oui d'un autre côié avaient sii<i[)cndu

ropéra»i"n de la ronstiluiinn exisisnte. Mais qi-oi

que cette nécessité ne s'appliquât qu'à ces deux
provinces, l'étendue de mon autorité sur toutes les

provinces de l'Amérique Britannique do Nord,
daos le but évident de me mettre en état de réffler

avec plus d'r*?îcacité les questions constitutionnelles

qui a'airitaieni dans les deux provinces, avec des

initructions particulières contenue^ dans les dé>

pécbes du secrétaire d'état, nîtiena sous ma conai-

déftation le caractère et l'influence des institutions

fixUUQtea dans tautes les provinces. Je trouvai

dans toutes ces provinees une forme de gonverite*
ment si approchante dans l'ensemble, de» inaiitu-

lions (^nérulemeiH si semblables et si liées, des in>

téréis, des sentiments et des habitudes si seotblables,

que je m'ar>perçi>s immédiatement que j'en vien-

drais à une décisMHi sans faire un u^age convenable
des matériaux que l'on avait mis à ma dispositioo.

Si je ne faisais des enquêtes aussi étendues que mes
pouvoirs me permettaient de le faire. *iuelle liai-

son inséparable d'intérêts je trouvai dans lea ptn»

vinces de V. M. dans l'Aisénque du. Nord, jusqu'à
quel point se ressemblent les maux que j'y ren-
contrai et qui demandent les mêmes remtdei;, eat mq
sujet important qu'il sera de mon devoir de diaouter

très pleinement avant de cl-re ce rapport. Mon
objet maintenant se borne à expliquer l'éteudua de
la lâche qui me fat imposée, et de ftire ressanir le

fait, qu'une enquête dirigée dans l'origine Tem
deux provinces de V. M. dans i'Amérique du Nurd,
s'est nécessairement étendue à toutes.

Pendant que ]e voyais s'élareir ainsi le champ de
l'investieation, et que chaque jour d'expérience et

de réflexion imprimait plus prufindément sur mon
esprit l'rmporlance de la décision qu'il serait de mion
devoir de su^i^érer, il devint éigrafement cF&ir que
cette décision pour être d'aucun service, devait

^tre prompte et Snale. Je n'eus pas besoin d'ob-

servations personnelles pour m'en convaincre; car

les maux que j'avais ft guérir sont des maux <)u'au-

cune société civilisée ne peut loni;:emps endurer.
fl n'j a aucune classe ou section des sujets de Votre
Majesté dans l'un ni l'autre de» Canadas, qni ne
siiutfre pas et du mal existant et du doute qui plane

sur la fiirme et la politique & venir du gouverne-
ment. Tant qu'on laissera subsister le présent ordre
des choses les habitants actuels de ces provinces

n'auront aucune sécurité pour leurs persoimes ni

pour leurs bien», aucune jouissance de ce qu'il» pos-

sèdent, aucun aiguillon vers l'industrie. Le déve-
li>i.pemeut de ces vastes territoires est arrêté ; et la

population, qui devrait êire attirée pour les remplif

et les feitiii'ser, se dirig-e vers des états étrtïTtgers.

Chaque jour pendant lequel un arrangement final et

stable est retardé, la condition des colons s'empire,

lei esprits s'exaspèrent davantage, et le succès

d'aucun plan d'ajustement devient plus précaire.

Je connus la nécessité de !a promptitude dans ma
décision sur la plus im|)orianie de^ questions rwn-
mises à mes soins, de très bonne heure après hiob

ftrc<>ptBtion de la mission «^h'iI avait plu à Votre

Majesté de me confier. Avant de laisser l'Aoelo-

lerre, j'assHrai aux Ministres de Votre Majesté que
!e plan que je suifgérerais pour le gouvernement
futur des Conadas, serait prêt pour le eomomncrt.

ment de la prochaine session i et quoique j'icusse

pourvu à ce que, se«« fautes oirconsiancee^ We me-


